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INTRODUCTION 



js_ACQ^uBs DE BRfizË, auleuF du Livre 
i de la chasse du grand senesckal de 
2 Normandie , étoit fils, unique d» 
5 Pierre de Brézé, deuxième du nom, 
et de Jeanne Crespio. Pieire avoit joué un 
rôle important sous le règne de Charles VU, 
mais lahainequeportoilLouis XI aux hommes 
qui Bvoient le mieux servi son père lui avoil été 
fatale'. Renfermé au château de Loches, Pierre 

' Georgra CbïsUilaiii, qui n'eioit pédant qu'en 'ers [toii 



ir INTRODUCTION. 

de Brézé n'en sortit qu'en s'engageant à aller 
servir le duc d'Anjou en Sicile, et à donner son 
fils Jacques^ qui étoit un très-grand partie à Char- 
lotte de France 9 fille naturelle de Charles VII 
et d'Agnès Sorel *. 

Ce mariage eut lieu au commencement de 
Tannée i463. Le roi promit aux deux époux une 
somme de 40^000 écus d'or^ quî^ si elle fut 
payée^ le fut lentement et par à-compte. 

L'obéissance, d^e Jacques de Bvèiè ne paroît lui 
avoir attiré ni la confiance ni les faveurs du roi^ 
car bien qu'il eût refusé^ en 1465^ de rester à 
Rouen, lorsque sa mère en ouvrit les portes au 
duc de Bourbon et fût revenu auprès du roi '; 
bien que , cette même année , il eût servi dans 
son armée contre les Bourguignons^^ on ne lui 
voit paç^ depuis son maiiage^ d'autre emploi 
aiotif que colui de capitaine de MiM^t^s ett de 
JttQuian, en 1467. 

Ea 1477 , Jacques de Brézé avoit eu six en- 



1 MM. d'Ârcq et Vallet de VlrlviUe pensent que ce mariage 
fut contracté a?ec répugnance par Jacques de Brézé ; si ce sen- 
timent a existé chez lui il n'a pu Àtr« moti?é par la nais- 
sance de Charlotte de France, car les deux sœurs de cette 
dame avaient épousé Tune un Coëtivi, Tantre nn Bueil ; tous 
deux, le second surtout, aussi grands seigneurs que J. de Brézé. 

s Comminei. Ed. Lenglet du Fresnoy^ 1. 1, 64. 

) Chronique scandaleuse, à l'année 1465. Escarmouches an 
Port-àrLanglois, près Charenton. 



INTRODUCTION. III 

fants de Charlotte de France , qui devoit alors 
avoir quarante-trois ans ^ Le 3i mai de cette 
année, suivant les lettres de rémission qu'il 
obtint en i486> il surprit sa femme en flagrant 
délit d'adultère et la tua avec son complice ■. 



1 Vallet de VirIvUle>-»-Eecherche9 sur Agnès Sore!. 

* Dix ans. a ou environ à ung joor de samedi, vigille de la 
feste de la Saincte-Trinité, lay et Ctiarlote de France, sa 
femme, estnos à Rouvres, ainsi que le dit suppliant, pour la 
nuyt qui eetoit venue, eut désir de se coucher, il dist à la dite 
Charlote, sa femme, qu'elle s'en vensist coucher, ainsi qu'il est 
scoustumé de faire en mariage. £t depuis que le dit suppliant 
fut couchié eu son Ut, icelle sa femme lui vint dire qu'elle ne 
poToit encore couscher avec lui jusques à ce qu'elle se fut neo- 
toyé et lavé ses chevçulx. À quoy ledit suppliant lui dit : 
« Bien ! » Et ainsi comme ledit suppliant actendoit sa dite 
femme, cuidant qu'elle vensist avec lui, il s'endormit. Et après, 
environ la myenuyt, ledit suppliant fut esveillé par Pierre 
l'Âpoticaire et par son barbier, qui lui vindrent dire que ladite 
Charlote et Pierre de la Vergne, qui estoit serviteur domes- 
tique dudit suppliant, estoieot couscbez ensemble en ung lit, 
en faisant adultaire, en la chambre qui estoit au dessus de celle 
où estoit cousché ledit suppliant. Pourquoy iceliui suppliant, 
mcu de grant ire et despUisaot dudit cas, se leva soudainement 
de sondil Ut, et, de chaude colle* print une espée, et vint en 
la chambre où s'esioient couschez ledit Pierre et ladite Char- 
lote; et fut bonté l'uys de ladite chambre, qui estoit fermé de- 
dans. En laquelle chambre ledit suppliant trouva ledit >t 
Vergne, auquel de prime face il bailla ung ou plusieurs coups 
de ladite espée, tant d'estoc que de taille, tellement que ledit 
de la Vergne, à l'occasion desdits coups, mourut en p'ace. £t 
après vint icelluy suppliant à ladite Charlote, sa femme, qui 
s'estoit retraicte en la garde robe, à laquelle il bailla ung 
coup de ladite espée par la poictrine, à l'occasion duquel coup 
elle alla semblablement de vie à trespas. (Bibl. de l'École des 
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Brézé s'étoit constitué prisonnier k la Concier- 
gerie après ce funeste événement. Louis XI, 
profondément irrité, ne voulut pas laisser au 
Parlement de Paris la connoissance de cette 
affaire. Il fit enlever Brézé de la Conciergerie le 
24 novembre 1477, et mener par eau à Saint- 
Clond, d'où Robert d'Estouteville, prévôt de 
Paris , son ennemi , le conduisit au château de 
Vernon. Jacques de Brézé y resta piisonnier 
deux ans et sept mois, sans être interrogé. 
Après avoir été successivement transporté à 
Nemours, à Vincennes, ramené à Vernon, con- 
duit de là à Dreux, puis au chAleau de Lavardin, 
il fut enfin jugé très -irrégulièrement par des 
commissaires dans ce dernier château, et con- 
damné à mort le 22 septembre 1481 ; mais la 
peine fut immédiatement commuée eu une 
amende de 100,000 écus d'or, pour le payement 
de laquelle il fut obligé de faire au roy cession 
de tous ses biens, le 6 octobre 1481. Dans le 
même mois, le roy les abandonna à Louis de 
Brézé, son fils, et à ses autres enfans , laissant 
cependant à Jacques une pension de 2,000 livres 
sur sa baronnie de Mauny *. 

chartes, 9e aDoée, 2e série, t. V, janv.-fév. 1849, 3e livraison, 
page 330.) 

i Je prends tous ces faits ainsi que ceux qui suivent dans 
l'excellent travail de M. d'Arcq sur J. de Brézé. (Bibliothèque 
de l'École des chartes, 9e année, 2e série, t. V, p. 220.) 
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INTRODUCTION. V 

Dans la réaction qui eut lieu au commence- 
ment du règne de Charles Ylll . Jacques de Brézé 
appela, devant le Parlement, de la sentence des 
commissaires de Lavardin. Elle fut cassée par 
un arrêt postérieur à mai 1484, dont la date 
ne se retrouve pas, mais qui est mentionné 
dans les lettres de rémission dont nous avons 
parlé. 

L'arrêt paroît avoir cassé la sentence seule- 
ment comme irrégulière et sans rien préjuger 
sur le fond de l'affaire, car il portoit que Jacques 
de Brézé seroit réintégré ès-prisons de la Con- 
ciergerie. Cela se comprend, car malgré la sin- 
cérité exi^^éedes gens qui obtenoient des lettres 
de rémission, la version des faits présentée par 
Jacques de Brézé pouvoit bien paroi tre peu vrai- 
semblable. Quelle apparence, en effet, il y a-t-il 
à ce qu'une femme qui se sait attendue par son 
mari reçoive un amant chez elle à ce même 
instant? Si Charlotte de France fut coupable, ce 
ne fut pas, sans doute^ dans les circonstances 
et de la manière rapportées dans les lettres. 
Quoi qu'il en soit, Brézé sollicita des lettres de ré- 
mission, et se constitua prisonnier à Clermonten 
Beauvoisis, dans le temps que le roi y devoit faire 
son entrée. Suivant Tancien usage, il fut délivré 
par ce prince , à cette occasion , et c'est là que 
furent signées les lettres de rémission qui lui 



▼I IWTRODt'CTlON. 

rendoient ious ses biens. Le récit de la mort de 
la malheureuse Charlotte de France que j'ai 
donné plus haut est extrait de ces lettres, 
publiées pour la première fois par M. Douet 
d'Arcq. 

Depuis cette époque, je ne trouve plus rien 
sur Jacques de Brézé *. Il mourut à Nogent-Ie- 
Roy^ le iA août 1494, et fut enterré à Tabbaye 
de Coulombs, laissant de Charlotte de France 
six enfants légitimes. Il avoit eu trois fils natu- 
rels de mères inconnues. 

Il est probable que la fin de sa vie s'écoula 
loin des affaires, et que la chasse, ce noble exer- 
cice que nos ancêtres regardoient comme à peu 
près le seul convenable pour la noblesse en 
temps de paix, et dans lequel son aïeul, Jean de 
Brézé, s'étoit déjà signalé à la fin du xit« siècle *, 
occupoii presque tout son temps. Son livre 
nous apprend qu'il chassoit avec Anne de Beau- 
jeu ; mais nous ne savons si c'étoit comme offi- 
cier de cette princesse ou seulement comme un 



< Le père Anselme ne donne aucun acte de lui pour ces 
dernières années, et je ne le vois pat dté une wnle ftns 
daoi les nombreuses pièces que Denis Godefrojr a imf«'iméee 
(très-incorrectement pour la plupart) dans son Histoire dt 
CharUs VIII. 

s II est cité comme habile Teneur dans le Trétor de vénerie. 
Qn verra dans ma note 31 sur le Trésor toute la vie de ce che- 
valier, qui. comme son petit-fils, étoit fort violent. 
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dés seigneurs de sa cour. E» tout cas^ it aoqtiit 
une grande réputation de chasseur ^ 

C'est à cette époque de sa vie qu^U paroit 
avoir mis en honneur le fameux Soaillart. Quel 
éloit ce chien si célèbre? D'où sortoit-il? Qud 
fut le sort de sa race? C'est ce qu'il ne ^ra pas 
inutile d'examiner. 

Jacques du FouiHoux^ isans dire d\)à la race 
de Souillart ttroit son origine, ttom racotite^ 
dans son chapitre n^ que ce chien fut donné à 
Louis XI par un pauvre genttlhOiHme : que le 
sénéchal Gaston' qui ètoit présent, connôissant 
bien que le roi n'en faisoit pas grand compte, 
parce qu'il n'aimoit qfie les chiens gris, le de- 
manda au roi pour en faire présent à la phis 
sage dame de son royaume. Le roi ayant de- 
mandé qui étoit cette dame : C'est, dit le séné- 
cbal Gaston , Madame Anne de Bourbon, votre 
fille, — iéwu^ reprèns, respond le roy, sur ce 
point de V avoir nommée la plus sage , mais 



1 Louis de Gouvys, gentilhomme noriMind, qui dédia au duc 
d'Alençon, beau-Arère de François lar^ s<mi prétendu ouvrage 
ialltttli» : Le NouwUn de renerie (Ms. de mon cabinet), 4|tii 
n'est qu'un grosMer plagiat de Phœbus, racontant une av^u- 
ture de chasse arrivée au xith siècle au sire de MontBUMrencj, 
ne trottvoit rien de mieux à faire que de substituer le non 
du grand sénéchal à oe4ui de Charles de Montmorency. Jaoqucs 
de Brézé est aussi cité par Orteusio Lando* 

s Gaston du Lyon. Voir sur lui la note 3, page ;}0. 
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dittes fifioins folle que les autres, car de 
sage femme n'y ha point au monde. 

Cependant ce ne fut pas à Anne de Beaujeu 
que fui donné Souillart; toujours suivant 
Fouilloux^ le grand sénéchal de Normandie 
importqna tant le sénéchal Gaston que ce 
dernier fut contraint de le lui donner. Anne de 
Beaujeu^ laquelle aymoit fort la vénerie, ayant 
entendu parler de la bonté et beauté de ce chien 
lui envoya une lice nommée Baude, dont il eut 
quinze ou seize chiens^ et entre autres six d'ex> 
eellence nommés Cleraut, Jombard^ Hiraud, 
Meigret, Marteau et Hoyse la bonne lice. Fouil- 
loux ajoute que François l" rendit cette race 
plus forte en la croisant avec un chien fauve 
nommé Miraud que l'amiral d'Annebaut lui 
avoit donné, et elle fut encore renforcée depuis 
par un chien blanc du nom de Barraud, que la 
reine d'Ecosse ^ donna au roi % et dont Marcon- 

^ Marie de Lorraine, femme de Jacques V, roi d'Ecosse. 
Fouilloux a écrit son livre avant ravénement de Charles IX : 
la Ire édition, datée de 1561 avec privilège de déc. 1560, devoit 
certainement être dédiée à François II, dont il est facile de 
reconnoitre la figure dans la gravure de dédicace. En 1561, 
Charles IX étoit un enfant de dix ans et demi, ce ne peut donc 
être lui qui est représenté sous les traits du jeune roi à qui 
Fouilloux offre sou livre. Personne, pas tnéme le Judicieux 
M. Pressac, n*a fait jusqu'ici cette remarque. Si Fouitioux avoit 
voulu parler de l'infortunée et sainte Marie Stuart, à l'époque 
où il écrivoit. il auroit dit la reine. 

•Henri II? 



INTRODUCTION. IX 

nay^ lieutenant de la vénerie^ tira une espèce de 
chiens bons par excellence et beaucoup plus 
forts que les autres. 

Tel est le récit de Jacques du Fouilloux. Je 
suis très-disposé à admettre tout ce qui, dans ses 
paroles, s'applique au règne de François !«' et à 
des temps postérieurs , parce qu'étant né en 
1519 V, il avait vu dans sa jeunesse les dernières 
années du règne de ce prince , mais je n'ai pas 
la même confiance dans le commencement de 
son récit, et ce sont précisément les dits du bon 
chien Souillart, ouvrage que Fouilloux avoit lu, 
mais qu'il cite de mémoire et fort inexactement, 
qui me mettent à même de le réfuter. 

Remarquons d'abord l'intitulé de son chapi- 
tre II : c( Du naturel et complexion des chiens 
blancs dits baux et surnommés greffiers.» Ni les 
contemporains* de Jacques du Fouilloux, ni 
les veneurs qui l'ont suivi n*ont écrit que cette 
race eût été dite celle des chiens baïAX, Char- 
les IX, dans son excellent traité dont nous n'a- 
vons malheureusement que le commencement, 
soit que ce prince, si mal connu, n'ait écrit que 

1 Article de M. Fillon dans le Magasin pittoresqu» de mars 
1853, p. 87. 

s Le 5 juillet 1557. don par le roi de 144^ à Adrian de U 
Gitonaière et Menen de Faye, gentilshonames de sa véi^erie en 
la lande des chiens blancs. (Pièce 163 de mon charlner théreur 
tiqae, olim de JoarsaoTault.) 
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ce qui nous reste, soit que le comtnenoenient de 
son livre ait été seul conservé , appelle seule* 
ment ces chiens les chiens blancs greffiers. Ce 
nom de baux n'a^t-il pas été suggéré à Pouilleux 
par ce vers ries Dits : 

Droit chien banU a\j esté : de ceuïx que loue Fhœbus * ? 

Mais l'auteur des Dits, renvoyant à Phœbus *, 
a employé le mot bault^ ou plutôt band, 
dans sa véritable acception , c'est*à-dire 
comme épithète et non pas comme nom ou sur- 
nom d'une race; tandis que FoUllloux semble 
bien par ces mots dits baux avoir Voulu dire que 
cette race étoit dite ou nommée celle des chiens 
baux. 

Fouilloux entrant en matière raconte que le 
premier chien de cette race s'appeloit Souillard. 
Mais de quelle race étoit-il lui-même? C'est ce 
que nous apprennent les Dits, c'est ce que 
Fouilloux y avoit lu lui-même, puisqu'il en cite 
(inexactement, il est vrai)* les deux premiers 
vers dans son chapitre v : Des chiens noirs de 
Saint-Bubert : 

1 p. 30 y. 7. 

^ ChieD baud, dit Phœbus, est parfaictement bon et de tidulx 
n'en vi«je oncques trois. Car c^en band dotbt estre band fet lie 
bien qnerant et bien requérant, etc., éto* (HMBbus, diapk da 
Chien courant.) 

3 V. p. 29 de notre édition, vers 3 et 4. 
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De Saint Hubert aortîl mon premier n&m^ 
FU8 de Souillard, chien de très grand renom ^ 

Gomment n'a-t-il pas vu que ce blason cité 
par lui s'appliquoit à Souillart^ l'auteur des 
chiens greffiers? Comment nous dit-il, dans son 
chapitre \, qu'il résulte des vers cités par lui 
qu'il sort quelquefois des chiens blancs de la 
race de Saint^Hubert, mais que ces chiens ne 
sont pas de la race des chiens greffiers? C'est 
probablement parce que la race des chiens de 
Saint-Hubert ayant été profondément modifiée 
par les divers croisements qu'il nous raconte, et 
surtout par celui qui fit donner à cette variété 
issue de la race de Saint-Hubert le nom de 
greffier, il ne croyoit pas que ces races eussent 
rien de commun , mais c'est une profonde 
erreur, qui a lieu de surprendre chez un veneur 
aussi expérimenté. 

Cet excellent auteur, qu'il me coûte de criti- 
quer*, est-il plus exact quand il nous dit que 

1 Foailloux dit qa*il a trouvé un livre qu'un veneur adretsoit^ 
à un prince de Lorraine qui aymoUfort la ehasaey oà il y avoil 
un blason qu'iceluy veneur donnoit à son /tmt>r, nominé Souil- 
lartf qui ettoit blanc ; puis il ajoute les deux vers cités dans le 
texte. Il est probable qu'il avoit un manuscrit des IHis du bon 
chien Souillart, 

* Une bien étrange mépriite est celle que commet Fonilloux, 
en disant que le grand sénéchal donna Souillart en garde à un 
valeur nommé Jacques de Brézé. 
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Souillart eut quinze ou seize chiens de la 
fameuse Baude, chienne favorite d'Anne de 
Beaujeu, citée huit fois dans la Chasse du grand 
seneschal, et une fois dans les Dits? Gela se 
pourroit^ mais les Dits, qui méritent bien plus 
de confiance que Fouilloux, élèvent à vingt- 
deux le nombre des enfants de Souillart et 
ne nomment pas leur mère^ et il faut encore 
remarquer que Clairaut^ Jombard (et non 
Joubard), Miraut^ Maigret, Marteau et Hoyse, 
cités par Fouilloux comme issus de Souillart^ 
sont nommés dans les Dits (où Fouilloux me 
semble bien avoir pris leurs noms), non comme 
issus, mais comme compagnons de ce chien cé~ 
lèbre. 

Charles IX dans sa Chasse royale a parlé plus 
exactement de la race des chiens greffiers. « Du 
Cl temps du roy Louis XTf *, dit-il, on print un 
« chien de la race des chiens blancs de Saint- 
ce Hubert, et en feit-on couvrir une braque 
« d'Italie qui estoit à un secrétaire du roy qu'en 
« ce temps-là on appeloit Greffier *, et le pre- 



1 C'est sous Charles VIII. 

* Je n'ai jamais vu que les secrétaires du roi aient été appelés 
greffiers. Le secrétaire du roi qui possédoit la chienne dont il 
s'agii ne seroit-il pas Jehan Kobertet, secrétaire du roi et 
greffier de l'ordre (de Saint-Michel^, ami de Jacques de Brézé, 
à qui ce seigneur a adressé les louanges d'Anne de Beaujeu? 
(V. p. 45}. Gela me paroit tout à fait probable. 
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« mier chien qui en sortit fut tout (blanc) hors 
« mis une tache fauve quMl avoitsur Tespaule, 
« comme encores à présent est la race. Le 
« chien estoit si bon qu'il se sauvoit peu de 
« cerfs devant luy ; il fut nommé greffier à 
« cause du dit greffier qui avoit donné la 
« chienne. Ledit chien feit treize petits tous 
a aussi bons et excellens que luy et peu à peu 
<^ la race s'esleva, de sorte qu'à l'advenement à 
« la couronne du feu roy mon grand père elle 
(( estoit tout en estre. Je neveux obmettre que 
« la maison et le 'parc des Loges, près ma mai- 
c( son de Saint-Germain-en-Laye n'a esté faicte 
« pour autre occasion que pour nourrir et 
« eslever cette race de chiens blancs greffiers*. 
Les chiens blancs^ dont le roi Charles IX 
croyoit ne pouvoir dire assez de bien, furent en 
honneur pendant tout le reste du xvi« siècle et la 
moitié du suivant. Robert de Salnove^ dont la 
Vénerie royale a paru en 1665, mais qui avoit 
surtout chassé sous le règne de LouisXIII , dit quMl 
a vu ces chiens maintenir le cerf de meute pen- 

* Ch. 11, éd. 1625, p. 42. M. Chevreul a donné une excel- 
lente édition de ce traité. Le château des Loges existoit déjà 
au moins en 1465, que Jehan Perdriel, écuyer, en étoit con- 
cierge. —En 1465, Anne de Beaujeu avoit quatre ou cinq ans et 
ne chassoit pas , Brézé étoit encore en disgrâce et Souillart 
n'avoit par conséquent pas paru. Le roi se trompe donc dans 
rorigine qu'il attribue à ce château* 
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daqt quatre on cinq heure» , quoi^ie ee cerf se 
méiàt quelquefois successivement arec dnq oh 
six cenU auire& oerfs, et cela malgré Timpru* 
dence de ceux qui les accompaguoient et qui les 
pressoieot de telle sorte qu'ils étoieut contraints 
de quitter la voie pour éviter les chevaux; 
BQais ils revenoieat aussitôt prendre la voie de 
leur cerf, et le maintenoient dans tout ce change 
jusqu^à ce qu'ils l'eussent porté par tarre^ 
Lorsque Sélincourt écrivoit, c'est-à-dire en \ 683, 
c^te race avoit déjà disparu depuis longtemps, 
et on Ta voit remplacée par les plus grands « 
chiens blancs que Ton pouvoit trouver dans les 
races mêlées dès lors ^ C'est donc aux premières 
années du règue de Louis XIV qu'il faut faire 
remonter la disparition de la race de Souillart. 



. La race des chiens blancs greffiers , même à 
l'époque de sa splendeur, n'étoit pourtant pas la 
seule dont les rois de France fissent usage \ lis 



1 Chapitre ix. 

* Depuis que les races aDgloises se sont coafondaes avec les 
françoises, Ton n'y connoit plus rien* et ces belles races de 
chiens antiques se sont évanouies, et de ces mélanges de races 
il n'est resté que la curiosité du pelage. {Parfait chatttuvy 
p. 56) 

s Je Yois dans une pièce originale qui m'appartient : Les p^ 
tits chiens blattes du ro$f étant en 1549 sous la garde de Philipp9 



w^^ma^^^^^^^m^'^^ 



«Yaie«i taajoava cooservé e^tte viiee des chiens 
gris (\jâ, miV9XJA Fauiiloux^ «voit dana tes temps 
reculés wmposé exclusivemeirt teurs oi^uteik 
Je donm après les i>ti« du bon chim S>auUla$tt 
ïéfjt^npbe, oa, pour oûeux dire^ la vie ei i'^oge 
d^m chien de celte ancienne race nommé Relay 
qui avodt appartenu à Loui» XU y et dont ce 
prince faisoit si grand eas qu'il anroit suivant 
î^aïueur écrit lui-même sa vie, et fait même 
éenre et piiblier (ce mot semUe bien indiquer 
Fimprasaion') la dernière chasse de oetei^l* 
tent ehien. 

L^épitaphe de Relay se trouve dans la Muse 
eka98eré8Se, livre rare doul l'auteor, Guillaume 
du Sable, l^m des plus anciens gentikhommes 
de la vénerie du roi^ qui le fit imprimer à ses 
ftais en i6H (in-lâ)^ nous apprend qu'il avoii 
à oelte époque servi comme vraeur s^t de nos 
rois, c^st-^'direLouieXHI^ Henry IV, Henry III^ 
Charles IX, François U, Henry H et François 1»^. 
Quelque âgé qu'on lasuppose en 16ii, comme 



de la Iioe, eB&ijer tranckant; it est sûr qu«, comme dans des 
oaa analogues^ le mot petit a!«{»pUquoit plutôt au nooabre qu*à 
la taille de ces chiens, et que c'étoit une meute de chiens blancs 
moins nombreuse que la grande. Eu tout cas, il s'agit de chiens 
courants, car il est parlé dans la piè«e dea « reaeurs et mllets 
de chiens estant de la bande desdits petits chiens. » 

s Si ce livre existe il est totalement inconnu. Heureux Tama- 
tear à qui il seroit donné d'en découvrir un exemplaire ! 
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il n'a guère pu entrer dans la vénerie du roiqu'à 
quatorze ans, il n'a probablement conomeneéà 
servir que vers la fin du règne de François b*^ 
mort en 1547. Si on lui donne quatre-vingt* 
cinq ans en 4611 (ce qui seroit beaucoup), il 
étoit né en 1526 et n'a pas pu entrer dans la 
vénerie du roi avant 1539 ou 1540. Or il y avoit 
à €d,te époque. vingtH^inq ans que Louis XII 
étoit mort. Gonuuentdonc Guillaume du Sable 
pouvoîi-il savoir et raconter avec détails les ex*^ 
pl(Ht8 d'un diien qu'il n'avoit certainement pas 
connu? N'est-il pas bien probable^ ou que Tépi- 
tapbe de Belay n'est pas de lui^ qu'il l'a trouvée 
et l'a simplement insérée dans ses cetuvres^ou 
qu'il s'est borné à mettre en vers un récit eq 
prose (peut-être même celui écrit par Louis XTI) 
qui lui sera tombé sous la main. Il me paroît 
bien plus raisonnable d'admettre l'une de ces 
deux hypothèses, que d'attribuer cette pièce à 
l'idée qu'aurait eue Guillaunie du Sable de met- 
tre en vers les récits de vieux veneurs. S'il avoit 
eu seulement envie de célébrer un excellent 
chien y il avoit dû dans sa loQgue carrière en 
rencontrer assez de remarquables pour ne pas 
aller choisir comme sujet de son éloge poétique 
un chien qu'il n'avoit jamais vu. 
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L'épiiaphe de Relay est précédée de. celle de 
Basque , chien d'oiseau ou d'arrêt, comme on 
dimit aujourd'hui^ ayant ainsi que Souillart, ap- 
partenu à Louis XI. Avant Finvention du petit 
plomb (au xviic siècle), on ne pouvoit se procu- 
rer de gibier-plume que par la chasse aux piè- 
ges ou par la chasse au vol. Cette dernière se 
divisoit en fauconnerie^ ou chasse des oiseaux de 
leurre^ et en autourserie, ou chasse des oiseaux 
de poing. Sans entrer ici dans la définition de 
ces deux chasses, dont j'ai amplement décrit les 
différences dans le Ménagier de Paris (tome 11^ 
p. 318), je dirai seulement que les oiseaux de 
leurre suivoient en l'air les épagneux quêtants^ 
et fondoient sur l'oiseau qu'ils faisoient lever ; 
les oiseaux de poings au contraire, attendoient, 
posés sur le poing de leur maître, que le gibier 
partit et le prenoient à lêve-cul, rarement à la 
remise. Il semble qu'un chien arrêtant bien^ 
comme Basque, étoit bien plus utile pour la 
chasse aux oiseaux de poing que pour la chasse 
à l'oiseau de leurre ; de sorte que cela me feroit 
supposer que Louis Xf ne dédaignoit pas la chasse 
à Fautour ou à Tépervier^ seuls oiseaux de poing 
avec lesquels on chassât la perdrix. J'en suis assez 
surpris^ car ces oiseaux étoient en général réservés 
aux petits gentilshommes. Les grands seigneurs 
hassoient plutôt avec les oiseaux de leurre. 

b 
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Ce volume se termitie par une pièce de poé- 
sie du grand sénéchal de Normandie à la 
louange d'Anne de Beaujeu, et la réponse à 
cette pièce par Jehan Robertet à qui il i'avoit 
adressée. La première de ces pièces est une 
nouvelle preuve du talent de Jacques de Brézé 
pour la poésie ; le seul et bien seul mérite dQ la 
seconde est d'être la réponse à la première et 
de la compléter. 

L'épitaphe de Basque n'a jamais été impri- 
mée non p] us que les louanges de M<»« de Bour- 
bon et la réponse de Robertet. L^épitaphe de 
Relay se trouve dans la Muse Chasseressey im- 
primée à Paris en 4611, in-12, aux frais et de»- 
pens de Vautheur, livre très-rare, dont je n'ai vu 
passer que quatre exemplaires depuis vingt-sept 
ans que je m'ocKupe de livres. Quant à la pièce 
principale^ elle a été imprimée sans date par 
Pierre le Caron^ d'un format petit in-4®, et j'en 
possède le seul exemplaire connu. Cet. exem- 
plaire se trouvoit en i78d chez le duc de la 
Vallière, et fut acheté à sa vente par Laujou 
(le chansonnier). Celui-^i le donna à M< Char- 
les Nodier ' qui le céda à H. Aimé Mai'tin. Ce 
dernier s'en dessaisit en faveur de H. Richard 



* Cet éminent bibliophile, qui m*bonoroit de quelque amitié, 
m'a lui-même raconté tuas cet détaiU.' 
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Ueber, à la vente duquel l'excelleat librs^ire 
Crosei Tacheta pour moi en I839« 

Ce volume contint douze feuillets de trente- 
deux lignes à la page. La marque de Pierre le 
Caron est placé sur le titre, et sas initiales P. C. 
en capitales gothiques sur cha9ip noir après 
Ve^lédi. Pierre le Caron a imprimé dès 
1489^ et je ne connois pas de livre de lui pos* 
térieur à 1^94. Il est, d^m autre côté, pe|i pro- 
bable que Jaeques de Brézé ait fait imprimer 
lui-même son livre. Je pense donc que ce vo« 
iume a dû être imprimé en 1494, peu de temps 
après la mort de I auteur. 

M. Huzard, qui avoit réuni une si précieuse 
collection de livres de chasse, n'avoit pas le Livre 
de la chasse du grand s&%esch6U de Normandie ; 
mais il en possédoit un manuscrit du xvi^ siè- 
cle que Cachetai à sa vente^ et que j'eus le tort 
de ne pasconserver après en avoir toutefois soi- 
gneusement recueilli les variantes. Il y a aussi à la 
bibliothèqtie de la rue de Richelieu , à la suite 
d'un Phœbus, une leçon manuscrite des Dits du 
bon chien Souillarl. Je me suis servi de ces tex- 
tes manuscrits pour redresser le texte souvent 
fautif de l'imprimé, et j'ai iudiqué les variantes 
quand elles pou voie ut laisser quelque doute, ou 
(]uand le texte éliminé présentoit une très-no- 
table différence avec celui que je choisissois. 
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J'espère que cette édition d'un livre introu- 
vable, qui manque à toutes les collections de 
livres de chasse^ aujourd'hui si recherchés des 
amateurs^ sera reçue favorablement par eux. 
On a réimprimé trop souvent des livres dont 
les éditions originales n'étoient pas assez rares 
pour màriter cet honneur'; mais, si Ton pçut 
différer d'opinion sur l'importance et l'intérêt 
des opuscules que renferme ce petit volume^ 
tout le monde sera d'accord sur leur excessive 
rareté. 

BARON JEROME PICH ON 

DE LA SOCIETE DES BIBLIOPHILES FRANÇOIS. 



1 Ceat ce qui m'a empêché de joindre à ce rolume ie dialogae 
de Beautnontt lévrier de Charles IX, et de Carofit et la char- 
mante épitaphe de Courte, chienne favorite du même prince, 
qui se fit jiûre des gants de sa peau. Ces deux pièces sont de 
Ronsard et se trouvent dans ses œuvres aux Épitaphes (p. 90 et 
94 du tome X de Téd. de 1587). 




LA CHASSE DU SENESCHAL Dt NORMANDYE 



Nça mille d'une taincle eroix 

nuy, au maUn me leouy, 
< M<mlyBÙeraupoing,f)ow auboys 
r ea queOe où je pourrai/. 
Pour OMÎT M je reneoatrermj 
D'un < cerf qui me jdaiee à choêser. 
Et si j'en put* d'un ' rencontrer 
Qui me plaise, ' cerf (te liio: cors 



< Var. <■« l'impiimé Nul. 
• V»r. aimhU. 
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Mecir4xy peine de rHoumer 
Au lieu où se font les rappors. 

Et ainsi que Je m'en alloye 
Au lieu ordonné pour ma queste^ 
En un blé verd ou je passoye 
Mon chien rencontra d'une teste. 
Je * le tins court et luy fis feste 
Pour veoir de quoy il rencontroit; 
Je m'apparceuz lors que c'estoit 
D'un bien grant cerf au viandis. 
Tant pour les foulées qu'U faisait 
Que auUres signes que ne dis*. 

Quand j'eus congnaissance certaine 
De w cerf par êen 9iander, 
De trmmr ms ffonéeemis peine 
Pmw mon jugement amender, 
Afin de ma misoft pnder 
Devant les montres congn^isseurs 
Dont à l'ttÊsembiéê a > plmieurs 
Des meilleurs que jamais 'tferrmy : 



1 Si. 

* Var. Je vit. 

3 Var. Dont de bons cy y a. 
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Par ceia |»oiirrâ»t tatre imr$ , ^ 

Du rapport que je Imr feraiy. 

Et, ainsi qm je k iuffvoya , 

En s'en retournant aucomert, 

Crecta ses fuméeê m m voye, 

A Vyssir qt^'U-filàu blé vert, 

En MM hem (riche àesGQH%^t, 

Par gros pknHeQukv ^ treslom rnsmi^le 

^esqHê% à frml kstëte j'otsêemble 

Pour plus tost mon cerf destourner , 

Et puis après^ m bon me semble, 

Sera tout dit au retourner, . 

, Je le suivy Casques au fort 
En ung grant chemy» qu'il passa^ 
Mon chien en eust le vent si fort ' i 
Que a bien peu le irait ne cassa : 
Le boys à VeH^ée plessa 
Largey ouvert^ «( hauUes pourtées ; 
En ce lieu je mis mes brisées 
A terre et pendentes au boys, 
Où avant deux heures passées 
On orra maintes belles voys. 

i On disoit plus ordinairement plateawB (bousesj. 
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Par les chemins prins les devants 

Tout à l'entour de ceste taiUe^ 1 

Où je trouvay maints cerfs passans, 

Grans, jeunes et de toute taille : 

Je ne voy point que le mien saille 

Et si fait assez beau revoir; 

Si vous faiZ'je bien assavoir 

Que en Gastinoys, non pas en Brye, 

NepettU^on tel pied de eerfveoir. 

De si grant cerf ne voit-on guères^. 

Quant je le mesereus deitoumé 

Et demouré en mon ensaint , 

A Vctssemblée suis retourné. 

Où de bons veneurs y a maint, • 

Dont je croy que nul ne se faint i 

• j 

A faire aujourduy son mestier , 

Aussi n'en ont-^l pas mestier * 

Quant ils viennent devant la Rose 

Des dames, V<iddresse et sentier 

Où 7wstre science est enclose. 



^ Ainsi, dans le ros et dans rimprimé; Brézé pranonçoit 
revair, casavair-, voir, de aorte que guères rimoit aa moins pour 
l'oreille. 

* Ce vers est passé dans le manuscrit . 
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Entreprendre à réciter n'ose 
Les biens comprins en ceste fletir , 
Car, soyt en ryme ou en prose. 
Dieu seul souffist ^ pour estre acteur : 
Et, pour ce qu'il est créateur 
En général de toutes femmes 
Comme celle estant sans diffames , 
Luy donna pour création 
L excellence sur toutes dames 
Et le don de perfection. 

De la hautiouer, entreprendre 
Ce n'est pas le faict des veneurs^ 
Nul veneur ne pourroit comprendre 
•Son grant sens ne ses bonnes meurs,- 
En elle sont tous les honnetirs 
Et beaulté que l*on éauroit dire : 
Les jours sont courts pour les esoripre 
Et les moys pour les estimer, 
Ne tous ceulx ne sauroierU souffire 
Que jamais Von sauroit nommer. 

Quant je vins pour mon rapport faire 
La trouioay à la table assise, 

J Var. du M. Ce_fit. 
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f^rs me vil et fit chacun taire, 
Car désir de chasser ratise ; 

I 

Des fumées eut en maintes guises. 
Sur la table et de lieux divers. 
Jamais ne veiz tant de gens verts. 
Car chacun en estait vestu ; 
S'eUe ne seet de quay hti sers y 
Mon fait ne vauH pas un festu. 

En la saluant humblement , 

Mes fumées lui presentay ; 

Elle me respond doulcement : 

Et à Yons 1 ! dont me contentay. 

Si me demanda où tant ay 

Esté, et où ce cerf estait; 

Je luy respondix qu'il estait 

En belle meute et pays fort, 

Là ou hienlost se trouveroit 

Mais qu'on ne m'ait point fait de tort. 



1 (Hue Dieu donne aussi à vous , etc. 

* Il arriTOit quelquefois qu'un veneur jaloux alloit clandesti- 
nement effrayer le cerf détourné et lui faisoit quitter son fort, 
de sorte que celui qui Tavoit détourné, arrivant pour le donner 
aux chiens, ne trouvoit plus rien et faisoit buisson creux. Cette 
expression est restée dans notre langue comme beaucoup d'an- 
tres empruntées à la chasse. Voy. La Précellence du langage 
français. 1579, in-^, p. 90 et sniv. 
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Totis les mcàttres km mppelUt 
Dont eèèe cmoit la fkur da FroM», 
Car tous eatoiêni prégm» là 
Ceub) en qui frfuë atwl /lanee , 
Qui selon leur expérience 
Luy vonLUmldhre ai annoncer ; 
Madame ii e»t cerf |mhii chasser 
Par les fumées, ce Aoua en semble^ 
Et, pour guères ne vous lasser, 
Baillez lai vos seurs chiens ensemble. 

Lors feit mettre à part Baulde et O^set 
SouUlart et Jombari et Clairault, 
Cleremont, la Gowisautt et No^^se 
"Fallaise, FouUaiude ^ et Mtfranélt^ 
Voilant, Morraih et MarpauH : 
Souillart, Lsgiere ei Fricaulde^ 
Briffault, MorieaiêU et CkûrmUàe, 
Tous ferme» et bons raehassaurs, 
Rameau, Rigault, la jeune Baulàe , 
Qui tous iroys sont frères ei seurs, . 

Quant elle eut mis ses chiens à pari, 
CetUx qu'elle vauUoU que c m tr us êm U , 



i Var. Palourde. 
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Elle commanda d'autre part 
Que tous veneurs à cheval (eussent. 
Et que nuz autres ne meussent. 
Alors sur son hohin* monta. 
Et de monter fort me hasta , 
Et me fist devant chascun meetre. 
Des l'heure au chemyn se bouta 
Et voulut après les chiens estre. 

Et au partir de V assemblée 
Me mis devant mes compaignons 
Pour retourner à ma brisée; 
Auprès de là nous trouverons 
Le cerf que chasser nous devons, 
Dont au matin je reneontray : 
Sur son lictje lui baiUeray 
Les chiens qui tous Vacueilleront; 
Et lors à cheval monteray 
Pour veoir comme VameUlermU. 

Dieu scet en q^ielle joye mon cueur 
Sera de les ouyr chasser, 
Je ne croy pas qu'il soit chaleur 
Ne tra/vùil qui me sceust matter ; 

i Cheral trotteur (Nicod). 
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L'en y péri toute méreneelie ^ : 
A mal fere ne peuvent hanter 
Gens qui usent de tel mestier; 
Mesdisans n'en ont nul mestier *, 
Mais serait beaucoup myeulx leur tfye, 
Devant ung beau feu, blasonner 
Ceulx de qui Us meurerU d'envye. 

Quant de mes brisées je fus près, 
A pied descendiz pour les querre. 
Et tous mes compaignons après 
Ausquelz monstray du cerf par terre; 
Mon lymier vint ses voyes requerre , 
A la route se va frapper. 
Il dit vray ! Veez le cy arrière ! 
CompaigDODs, vaulcy va avant! 
Garde bien de le souraller 
Car il n'est pas temps maintenant ! 

Plus avant guères je n'aUay 
Que je ne Vouysse lancer. 
Deux longs mots, à l'heure, greslay 
Pour faire les chiens avancer ; 



> Vers passé dans le ma. 

* ('e ven manqae daiii l'ioipriiDé. 



10 U LIVRE D1 LA CRAS8B 

L'on les a beau bophre ou tet^er , 
Premier qu*en faire tmg ftmf setd taire. 
Chacun d'eulx veuU ton mesHer faire. 
On n'eust pas otty Dieu kmnani , 
Car nul riens ne leur peulî tant ffkUre 
Que de sentir le cerf fuyoM. 

Et toujours en suyvant mon droit 
J'allay au Heu oà je rouy. 
Son lict trou/ûay en eeei enârokt 
Dont s'est de mon effro^ fouy ; 
Lors je feux très fort resjou^. 
Car à ses fumées eongueuz bien 
Que c'estoit le droit lict du myen, 
Et pour abréger, somme toute, 
A ung arbre attachay mon chien 
Pour lui bailler la meutte à route. 

Je descouplay ^ Baulde et SouUiart 
Oyse, Moricoidt et Clermont 
Et tous les autres chiens* à part 
Qui tout droit acueillir le vont. 
Dieu scet quel service ils lui font ! 



4 Var. DesHay. 

* Var. Et les autres chcueun a part. 
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Il leur a becM lancer le change : 
Je crois qu'il luy sait bien estrmgê 
D'ouyr après lui telle chapelle, 
Oyse n'a garde iftfede le change 
Ha Baulde y va ! appelle ! appelle f 

Par son pats il va tournant , 
Tant lui grève de le laisser : 
Le change quiert, c'est pour néant, 
La teste luy fauldra baisser ; 
Il prent pais pour se dresser^ 
Les chiens l'accompaignent de près. 
Et nous tous à leur queue après. 
Dont n'y a privé ne estrange 
Qu'il ne congnoisse par eosprès 
Nostre droict parmy tout le change. 

Lors quant voit que riens ne lui vault 

En sa nrntte le demeurer, 

A ceste heure le cueur lui fault, 

Il nepeuU plus gueres durer, 

Et pour se cuyder rassurer 

En la hautte fustaye saillit, 

Où Madame pas ne faillit 

De le congnoistre et aàmser, 
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Par elle ^ rieni^ ne- deftùUU 
De le savoir bien devùer. 

C'est ung cerf de dix-huit tarps. 
Une haxUte teste pcamée, 
Grant et pesant et brun de corps. 
Par tout prestz la teste sommée ^ : 
Gros merrin par ordre semée, 
Grant tour de meusles près du test. 
De ses joes blanches ne se test. 
Et dit qu'il a fauves coustés. 
Ce poil sur tous autres me plaist*, 
Et à tous veneurs, n'en doubtez. 

Quant ses chiens ouUrepassez furent, 



i Si le mot pretz n'est pas fautif, cela peut vouloir dire que 
les cors ou espois qui terminoient ou gommoient sa tète étoient 
très-rapprochés : 

« Si les espois qui sont sommex dessus doublent ensemble en 
la couronneure ou paumeure, c*est signe d^un grand vittue cerf. 

(Fouilloux, ch. XXI.) 
Mais il seroit possible qu il fallût lire pairs au lieu de preste, 
et que ce vers exprimât la même idée que le vers suivant de 
Jacq. du Fouilloux, ch. xxxvi : 

Et en tous pairs me semble bien sommée. 
(Terminée par des espois en nombre pair?) 
^ Var. très-mauvaise de l'imprimé : 

Et de le congnMslre par exprès 
Car sur tous outrés je lui plais. 
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Elh se misienla meslée, 

Tara qw ehffvaulœ ffoAlepper pttrent - 

A la belie bride aoallée. 

U ne fut jamais femme née 

Qui passast ifà eUe pass&it. 

De parler aux Mens neeenoA : 

Baulde, miimye, là ira ! 

De si près elle le pressait 

Que jecrou qu'Ole lei mengera* 

Le cerf qui devcfntnous fuyait 
A ses futaies de^ hauU boys, 
Deux gràns cerfs mir piedz apperçait { 
Si se mectoient ensemble eulx troys ; 
Aucuns çhipu se taisaient parfais. 
Mais tousjjaurs chassaient le parfaict, 
Baude et Oyse ant le hault caquet 
Et le touschentt Dieu scet cammant : 
S'U ne prend bien garde à son fait, 
H ne fuyra pas. longuement. 

Quant il f>oit que ceste manière 
Ne luy peult plus de riens servir. 
Il fit une ruze en arrière, 



« Var. En. 



14 ut UVRE »B LA CflAMK 

Car il ne les fmtU fito ««ywr a. 
Lors les cAmm» cuidant jwMrsuyvtr 
Leur droit, ung peu oultreftassèrent: 
Lors les deux lisses commaHcèrenl 
A reprendre les voyes du ieur. 
Et frandkement le rekmeèrenl 
Nonobstant la grmnde eMmKr. 

Madame à Vœii deffeiti la ruzê 

Et à forthuer commança. 

Les chiens vindrentû^ mil n*y muse, 

La noyse lorsrecammança. 

De picquer chacun s'avança. 

Car quant les chiens seurs se* sentirent. 

Dieu scet quel diHgence ils firent. 

Lors congneuz-je qu'ils le repro^umî^. 

Sa fin sentent et la désirent. 

Les plus vistes à Ivy s*approciient*. 

En un pays de weiUes ventes 
S'en vint devant les chiens ruser, 



ï Var. // ne leur peut plus ternir, 
s Var. Seul le* 
* Pour approchent. 
fc Pour s* accrochent. 



DU GRA0» SBNBSCBAL MS KOMUNDYE. 15 

Il va et revient ffftirjtes mUes 
Pour cuyder les okhns abttaer. 
Mais gairde «'ont d'auto rnnmer 
Pour bestw qui devant mlx saUlml : 
Je ne croy pas qu'il» t^éeffaitient^ 
Ilz ont faiU aiuoir4»2/ plw fort : 
De le relamer se iravailleM . 
Et y mecteiit toU^leursIfùrL 

En passant parmy une voye 
Je veiz qu'U fvtoiimott «ur iuy 
Je descendy afin que voye 
Seur&meni m c'^stoft ceiitg; 
Si fuyra cMens ! vau loa fuy < t 
Veez cy ailkr, ha Soiiiitart! 
Escoute, esoottie, ouUire, Jombartf 
Ty haulka^ inees \» ia relaneé 1 
Sainct Authoiiie*Nle lepùlbn! 
ËDDuyt < ne s*est«fl «vaDcé ! 

Tant qifil peuil, ffune beUe trecte, 
Print pays devers la ryviere , 



* Var. Si ti fuyra chievg mut o kU. 
> Anjowd'faai. 
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Héricéy la langue fortraide^ 
Il fait une piteuse * chère. 
Madame eêt toujours la première 
Qui va après les chiens huant : 
Par ici * va le cerf fuyant ! 
Ha Oyse y va, ha Oyse, Oyse! 
Elle nous dU à tous en riant : 
Par cy fuyt, la teste lui poise. 

De forlongne* s'en est venu 
En Veauedewmt.nous entrer. 
Nul ne scet qu'il est devenu, 
Les chiens n'en peuvent renfoontrer, 
Hz vont trestjous en l'eaue entrer 
Et passent trestous de là l'eau. 
Il n'y a branche ne rameau 
Que chacim ne vienne fleurer. 
Ne sur la rivière roseau, 
Pour venir à le rencontrer. 

Avant l'eau tous les chiens se misrent. 
Le cerf à val l'eau descendait, . 
Et tous à chasser se reprindent. 
Vous eussiez dit que tout fondait, 

* Var. voyle cy. 

s Après s'être forlongé, ayoir laissé la meute k>in derrière lui. 
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Chascun à son faid ealmdoit 
Pour veoir qu'U mtpeudewnir. 
Car en Veaue ne se peult tenir. 
Que les chiens n'en ayent congnoissancê 
Et luy fault à terre ^enir : 
Autrement n*e8t en sa puissance. 

Par les coustés de ses rimiges, 
Jusques à ung arbre abatu 
Qui empesehoit tous les passaiges 
Les chiens inndrent en moult fort hu : 
Le cerf s*estoit là déhatu 
Pour y passer et terre prendre. 
Mais Cleremont en vint reprendre 
Aux branches ou touché avoit. 
Sur la rive me vins descendre. 
Et trouvay quHl en saiUoit. 

J'appellay tous les chiens à moy, 
Myraulde tantost en reprint : 
Escottte ! ha ! Myraulde le voy ! 
Chascun a rechasser se print; 
Mais tantost Oyse un tour nous fit, 
La bonne lyce rouge et belle. 
Auprès d'une vieille chapelle , 
Dedans un grant tas de halyés, 
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Le rehmçfi la damoyarile^ 
Sans y <xttmdre leê limier ê. 

Au relancer me rencontra 
En ung petit chemyn eUroitf 
Et à tous les ckiens se monstra 
Dedans ung pré qui là estoit ; 
Pour pisser point ne s*arrestoit : 
Tous les chiens aux fesses lui pendsnt. 
Car à la curée bien s'attendent : 
Devant eulx à Veaue s* en refoienl 
Vun Vautre à s'y lancer n'attendent : 
De telz honneurs ne leur souvient ' . 

Il traversa Veaue devant eulx 
Et remonta en la for est. 
Dont en y eult de bien joyeulx : 
Chascun s'attend au premier prest. 
Que oroy que de tous autres c'est 
Le plus beau mestier que Von face ! 
Aux nobles doit venir de race. 
Au temps que ne suivent les armes 
Et qu'ils en ont temps et espace: 
Myeulx en voilent de corps et âmes, 

i Ils ne font pas de façons. 
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Tout fin droit au gué fwu8 en wmmes 
Et pasMsmes aprèê les chiens; 
A celle heure nous rataignismes 
Celle où sont comprins tous biens. 
Si j'avoye cent mUle cueurs myens » 
Si luy sont Hz tous asserviz; 
Heureulx feuz quant premier cerf vis 
Par qui je wns à tel service , 
Car par ce moyen je servis 
A celle qui est sans nul vice. 

Dès qu'elle se vint aux chiens joindre^ 

Elle les trouva abayant , 

Depuis le grand jusques au moindre 

Le leur laissa à tous voyant. 

Si ne leur peult nuyre de néant, 

Car il n'est froyé ne bruny. 

Et qui pis est très mcU foumy, 

De légèreté et puissance. 

Le povre cerf est bien pugny. 

Il ne leur peult porter nuysance. 

Quant il eut assez enduré. 
Il s'en cuyda de là partir ; 
Auesi n'ewâ il gueres duré. 
Il ne vous en fault jà mentir. 
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D9 miUnês» vouU départir 
Pour retourner doiu U vinoU : 
De Peau toiujourê Iwy êouvenoit. 
Mais tout Cela ne luy wntU rtena. 
Car atfMy qu'il y rdoumoit^ 
Il tumba mort devant iê$ ehian$. 

Madame est à pied dêsoenéue 
Et puis le wnt prendre à la teste, 
A tous les ehienê parle et forthue 
Et à chacun, à part faU feste 
A Baulde qui 9i bien le que»te; 
Au cerf regarde tirer VosU, 
Ne fait semblant qu'elle en ayt dueil 
Veu la chère qu'elle leur fait 
Et les regarde de bon œil ; 
Nature en riens ne contre faict. 

Alors nous sonnasmes tous prinse 
Et l'un à l'autre respondoit : 
A sa beUe bouche elle a miee 
Sa trompe dont moult bien s'aidoit. 
Nature plus riens ive lui doit 
Car elle en a fait un chefd'euvre, 
La veue tout le fait desqueuvre. 
En effet c'est la trésoriere 
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Des grands h$0n» dont nul w rfqn0ui9r9 
Pour reqmste ne pour pri^a. 

Quant nom eusmes a^sez corné 
Madame le pied demanda; 
Pour ce que l'avois destourne 
A lever le me commanda, 
Et par ung des aiUres manda 
Luy amener une charrette , 
Et qu'il garde que point n'arreste. 
Car à son logis la curée 
Sera, après son retour, fafcte, 
Qui des chiens est tant désirée. 

Et tandis qu'il mist à vemr. 

Le col au cerf feist escorcher 

Et à tous houssines tenir 

Pour garder les chiens d'approucher. 

Et pour mieukD les metlre à la chair 

Les fist tefiir là devant elle : 

Là ira Fricaulde la belle! 

Parcy fuit, Ligière ma mye ! 

Contre eulx avez bonne querelle^ 

Voire race est leur ennemye! 

Tanlost la charreUs arriva 
Et incontinent U chargeasmes. 
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Madame est mofOée ; si s'en vo, 
Qui n'avoU qvedeiuD de ses femmes. 
Je eroy quHl n'est guères de dames 
Qui tant aymassent ceste vye ; 
Celles qui ce font n'ont envye 
De penser à aucun maJ faire : 
Jamais bienfait ne leur ennuyé, 
Tdles wrtuz doivent bien plaire. 

Quant la charrette fut chargée, 
Conduicte Vont deux des verdiers : 
Belle compaignye a trouvée 
De dames et de chevaliers 
Qui ont regardé voulentiers 
Le grant pied qu'elle a apporté , 
Et leur a tout au long compté 
Lesquelz de ses chiens font le myeulx 
L'on ne croyroit point la bofUé 
Ne le grant sens qui est en euix. 

En sa chambre elle s'est retraicle 
Pour son habillement changer, 
EUe veult que la curée soit faicte 
Avant que boyre ne manger ' 
Ailleurs eUe ne peuU songer. 
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Et avant qu'elle eust achevé, 
Le cerf estait là arrivé : 
LorSf incontinarU qu^elte a sceu. 
S'est descendue e£ Va trouvé 
Où ehaeun Va vouiêntiere veu. 

Elle Va fait à terre descendre 
Et m'a dit que je le de/face. 
Incontinent je m'y vins prendre^ 
Car c'est mon droict que je le face : 
Et en ce faisant, de sa grâce, 
Luy pleut me donner son /ymter 
Qu'elle avoit mené le premier 
En queste destoumer le cerf, 
Dont plus que d'escuz un miUier 
Me tins son esclave et son serf. 

Et quant feuz tout le cerfdeffait, 
La teste je prins et le cueur. 
Car à mon cMen doit estre fcûct 
Le premier devoir, par honneur^ 
Ceila doit savoir tout veneur 
Là Yaalcy! va ayant Briffault! 
Âpproucher maintenant vous fault ! 
Cy fuyra, compaings, cy fuyra 1 



l 
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Vous estes celuy qui le vauU. 
Briffault i, mon amy, là yra ' ! 

A XreiUwi» les hfmiers^ après » 
Fut fait droit, ohaseu» par son maistÊr^ 
Les chiens estoietU là tous prestz 
Wouyr le forthuer, et congnoistre 
Quant U sera temps de repaistre, 
Carjusques là n'y toucheront; 
De la curée n'approucheront 
Tant que l'on forthue ou^ appelle. 
Et puis sur le cuyr mengeront. 
Sans débat, nul tant soit rebelle. 

Quant la curée ♦ fut achevée^ 
Varletz et aydes l'apportèrent : 
Dessus le cuyr ils Vont boutée 
Et puys après le rebrassèrent *, 
La teste au beau miUieu posèrent^ 



1 Var. mauT. À beau frère là là ira. 

* Ces motB sont ceux qu*aâresM JaoquM de Btèxé à son 
chien en lui faisant faire la curée. 

8 Var. Et. 

^ Var. Là, et partout la moue». 

» Je crois qu'il faudroit la rebrassèrent (la mêlèrent avec le 
bras). La curée se composoit du sang et de la majeure partie du 
corps du cerf et de petits morccrax de pain mèlëp ensemble. 
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Madame commença^ à Vhêure, 
A sonner pour chiens, sans demeure, 
Tous les autres lui respondirenU 
Il n'y a là chiens qui n'y queure, 
Car c'est ce que plus ils désirent. 

Lorsqu'on eut laissé à sonner , 
Madame aiux chiens que mieuio) prisoft 
Commença dès Veure à parler ^ 
Ainsi qu'elle les ad'oisoH ; 
A l'un après Vauêre disoH : 
A Souillait! Â Jombart! À Baolde! 
Oultre ya, ma mye Fricaiidel 
Escoute esoonte à Moricaalt, 
Par cy fuit, Legiere et Miraulde, 
Ha Rameau, Ciermont et firiffauli ! 

Celluy qui tenoit le forthu t 

Se print tr$s fort à forthuer 

Criant Taillaut tant qu'il a peu , 

A plaine voix sans la muer, 

Loysir n'eust de guères huer 

Qu'on luy respond : Appélk l app«ll« ! 

1 IntestiDS du cerf qu'on donnoit aux chiens en forthuant (en 
criant), de manière à les habituer à acoourir , à la ohaaae, lors- 
qu'on poouoit ce même cri dit forthu. 



26 
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A Bellaude pas ne le celle ! 
Ouitre chiens, oultre, oultre, à luy! 
A voslre adviz Baulde y fut elle 
Des dernières? Croyez que nenny. 

Quant le forthu leur fut gecté . 
Sur le cuyr tournctsmes souvent : 
Nom n'y eusmes guères esté. 
De cela suis bien souvenatU, 
Que veez cy Fricauide venam 
Qui fait sur le cuir son retour S 
Et tous les autres à Ventmr. 
Dessus eulx fut le cuyr tourné. 
Puis beusmes, chascun à son tour , 
Du bon vin qui nous fut donné. 



Cy mettray fin à mon ouvraige. 
D'ouvrer peu discret et aprins. 
Non lectré éloquent ne saige, 
Ainsy que feuz très mal apHns; 
Toutesfois de riens n'ay mesprins 
Desavoir déclarer lepris 

i Qui reyient à la peaa du cerf sur laquelle on avoit servi la 
ree» 



rurée. 
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De celle à qui mon Iwre addresse : 
(Test la belle rose fieùrye , 
Le seul reffuge et la maistresse 
Du beau mestier de ^)ennerye 

Pourquay ma très honnourée dame, 

Fille du roy très chrestien. 

Ne me vueiUez tourner à blasme 

Ce que j'ay faict pensant en bien, 

Et si fay mdl parlé en rien 

Vous plaise le moy pardonner 

Et mesdisam hàbandonner 

QuilBont tousjours prests de reprendre : 

Je Vay faict pour le vous donner, 

Sy vous supply en gré le prendre. 
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S'ENSUYVENT 



LES DITZ DU BON CHIEN SOULLIART 



QUI FUT AU ROY LOY6 DE PRANCC 




}€ suis Soulliart, le blanc i et le beau chien courant. 
De mon temps le meilleur et le mieulx pourchassant; 
Du bon chien Sainct Hubert, qui Soulliart avoit nom 
Suis filz et héritier qui eut si grant renom, 

Car après son trespas me laissa sa bonté ; 

En Van d'avant sa moH m'avoit desjà doubté. 

Je vueil bien maintenir, sur tous chiens bien menez, 

Avoir esté de ceulx qui ont eu * plus hault nez , 



* Var. de l'imp. Bon. 

* Var. Ayant le. 
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Avec le$ pwM, to ffmvUe, kMguement forcencufU^ 
A route de math droit tout le jour bien criarU; 
J*cty ctomA^ creu et mjmé eut tou» auUreê mon maiitre, 
Autant que fU oncq ohien ne est possible d'esire: 
Mains plaisirs lui ay fais en plusieurs gransdeffaulx, ^ 
Là oit il se trouvait par pluyes et par grans chaulx. 
Droit ehien bauU^ ay esté : de ceulx * que loue Phehua, 
Et croy que après ma mort U n'en demourra plus, 
Se n'est de mes en fans, dont j'en ay vingt et deux. 
Qui par toutes forestg prennent leur cerf tous seule. 
Du temps que je regnoie estait Bauîde en vertus, 
La bonne lisse rouge, qui tant de bien a sceu; 
Oyse la belle et bonne, et Clerault et Jombart 
M^ont tenu oompaignie en maint estrai^e part. 
Le bon petit Mirault, et Mesgret et Marteau, 
M'ont fait de grans secours et par terre et par eau, 
En change et dehors change faisant bien leur mestier, 
Mais toujours au besoing je leur faisoie mestier. 
rai fait de plus grans traites et moins failly de cerf 
Que ne fist oncques chien dont s^en sentent mes nerfs. 
Mains chevaulx ay rompus pour me suyvre à chasser, 
Les ungs mors ou malades et les autres lassez; 
Mon maistre aucunes fois ay fait picquer si fort 

< Var. Aêtauls. 

* Voirrintrodnction. 

«,Vâr. Celluy. 
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Que soubz Itiy en courant tomboU ton dieval mort. 
Au roy Loys de France, qui tant aymoit la chasse. 
Fut jeune présenté pour chien de bonne rasse, i 
Et par luy fuz donné au seneschai Gaston, t 



I Ce passage depuis mon mauire est défiguré dans Tim- 
primé- Le voici : 

Mon tMÙttre autrefois iwnhoU ton cheval mort 
Au roy Loyt de France qui tant la chasse aymoit 
Ftti jeune présenté pour chien de bonne rosse 
Lequel m*a faU mener maintes fois à la chasse. 
s M. Quicherat m'a appris que le séuéchal Gaston étoit Ga»- 
ton du Lyon, seigneur de Besaudun, fils d'Espaing du Lyon, 
deuxième du nom» et de Marguerite de Besaudun. 

II fut sénéchal de Saintonge* en 1461, et quitta ces fonctions 
pour celles de sénéchal de Guyenne, en 1468. Il avait suivi 
Louis XI , alon dauphin , dans sa retraite en Flandres , 
en 1456. À l'avènement de ce prince* il jouit de la plus 
grsjide faveur. Il était premier varlet tranchant et cham- 
bellan du roi , qu'il accompagna en 1468 , au malencontreux 
voyage de Péronne. C'est lui qui fut chargé de prendre pos- 
session du duché de Guyenne et du comté d'Armagnac, après 
la mort de Clwrles de France, frère de Louis XI- Il fut l'un des 
chefs de Tarmée entretenue par le roi en Normandie. Après la 
mort de Louis XI il servit dans les armées de Charles VIII. 
quoiqu'il eût été chargé, en 1467 , d'arrêter la duchesse de 
Bourbon, belle-mère d'Anne de Beaujeu. Il se trouva au siège 
de Nantes, en 1487, et à la bataille de Saint-Aubin-duCormier, 
en 1488, et se démit de sa compagnie d'ordonnant, en 1490 , à 
cause de son âge avancé- Il avait épousé Jeanne de Lavedan, 
dont il eut une fille unique nommée Louise , qui épousa 
Charles de Bourbon, fils naturel du duc Jean II de Bourbon, 
tige des Bourbons Malause. 

Un de ses frères, nommé Jean, continua sa postérité. Ils 
étoient arrière-petitp^ls d'£spaing du Lyon, capitaine de 



i 



DU GRAND SBNBSCHAL DE NORMANPTE. 31 

,« 

Qui au grarU seneschal en fit présent et don. 

Ainsi servis ces trois qui si bien m'ont conduit ; 

Pour prendre cerf à force n^est chien qui fust mieulx duit. 

Je suis maintenant vieulx, et suis tenu bien aise. 

Pour Vonneur du bon roy ne fais rien qui desplaise. 

Le maistre à qui je suis qui me garde si cher, 

Si me fait pain et cher i pour mon vivre trencher. 

Coucher dedans sa chambre, près du feu chaudement, 

Paille et belle littiere acoustrée nettement. 

Le bel escu pour marcque, à crois droitte au costé, * 

Je suis en cest estât que je vous dy traicté. 

Dieu par sa saincte grâce doint paix et paradis 

Au roy, mon premier maistre, et à cellui qui m'a mis 

Avec ceUui ' duquel j*ay ma vie <issignée 

Cheuz ^ le grant seneschal où elle sera fii\ée* 

Mont-de-Martan en 1886, que Froissart cite comme lui ayant 
raconté bien des choses dans un voyage qu'ils firent ensemble. 

{Cabinet généalogique et Comminet de Lenglet duFresnoy. ) 

i Chair. 

* Allasions aux croisettes de l'écu'des Brézé« que Sonillart 
portoit à son coa. Les armes de cette illustre maison éteinte 
étoient d'azur à huit croisettes d'or posées en crie autour d'un 
écusson aussi d'or omble d'azur et Tazur rempli d'argent. 

S Var. du ms. Au tervice* 

^ Var. du ms. Sur. 
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L'EPITAPHE DE BASQJJE 



CHIEN DU ROY LOYS (Xl)t 



Ie fus fUz de Gascart, qui de Briquet fust fUZf 
Le bon culot * Lonibart, de Salines^ transmis . 
À Genape, en Brebant, pour certain je fuz né 
L'an Genres que mon maistre partist du Daulphiné ^. 



1 Bibl. Imp. supp. fa. no 5M)8. 

* Espèce de chien. Du Gange cite ce mot à Cani» comme tiré 
de lettres de rémission de 1474. Richard des Cottet , etcuyer, 
bourgeois et citoyen de Lyon, ayant près de lui ung sien chien 
coUot oftes rioteu» $i maUeieu», Il paroit qae Basque n'étoit 
pas le seul cuJot rioteux. 

s Je ne trou7e pas de Tille de ce nom en Lombardie. Il ne 
peat guère s'agir là de l'Ile de Sahna {royaume de Naples). Je 
ne pense cependant pas que ce soit un nom de chienne. 

* Il étoit donc né en 1457. 
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LoyalfMfU le êervy du temp« qu'il fust DaiUphin, 
Aussi fdus il nCaymoit que mil escu ^or fin. 
Pour le desduU des champs je lui fuz si propice 
Qu'onques mais ne trouva nul meilleur filz de lice. 
Car, pour bien arrester caille ou perdris, j'esloye^ 
Plus renommé que chien qui fust d'ict en Troye. 
Suivy Vay, sans faillir, estant Daulphin et Roy, 
Mais maint homme ay navré et mis en grant desroy 
De crueUe morseure dont maintz coups ay receu 
De baston et de pié, dont le Roy n*a rien sceu. 
Ou royaulme et Vempire fay porté le renom 
Du plus fier chien du monde, et fust Basque mon nom. 
Or m'a vieillesse priSf plus n'y voy goûte d*tfe%l. 
Servir ne puis mon maistre dont j'ay regret et dueil. 
Il nCa pourveu de garde, de vie et de pencion, 

i4 Ti ** francz par an et belle mancion 

Au chasteau des Montiz^ qui est assiz lez Tours. 

Dieu doint au Roy Loys bonne vie et longs jours! 





EPITAPHE DU BON RELAY 

QUI VIENT DE LA RACE DES CHIENS CRIS, DONT LA VENERIE 
APPARTENOIT AU DUC DE BOURGOGNE *. 



Les chiens griSy long temps a, eest )ionneur ont acquis 
Entre les chiens courans d'estre bons et exquis. 
Et qui ontf après eux, laissez ^ de race en race 
Dignes successeurs d^eux héritiers de leur grâce. 
Je qui d'eux suis issfi, et qui. par mon droict nom 
Suis Relay appelle^ feray que leur renom 
En moy ne se perdra,, au contraire j'espère 
Faire d'eux et de moy parler de père en père ; 

m 

Si la bonté Vieeux je chante à leurs nepveujc, 

* La Muse chasseiesse. Paris, 16il, in-13, f- 4!^ v». 
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La mienne en cas pareil oublier je ne veux, 
Car leur bonté f imite, et de près accompaigne, 

N*ayant que douze mois fus mené en Bretaigne^ 

Là où je {us donné au bon duc d'Orléans 

Qui de moy s'est servy l'espace de treize ans. 

Estant duc, après Roy, nommé Louys douzfesme. 

Qui durant mon vivant n'a point eu chien de mesme. 

Car si bon je me fis en ce pays landeux. 

Que chasque jour un cerf prenois, et souvent deux. 

Encores que diceux visse les hardes grandes, 

Debout de tout costez viander par les landes, 

Cela n'empeschoit point ce qu'avois entrepris : 

Il faUoit tost ou tard que mon cerf fusse pris. 

Croyez qu^en peu de temps ma bonne renommée 

Fut par tout ce pays espandue et semée. 

Mais mon maistre estant Roy gueres ne séjourna 

En ce pays Breton : en France retourna, 

Oit voulant récréer sa noblesse françoise. 

Ma bonté leur fist veoir dans sa forest d'Amboise. 

Maints grands efforts je fis en ces forests de Blùis, 

Encor plus dedans est ^ au pays de Valois, 

Laye^Annet,Dreux,Monfort, Coucy,VAigle^ Compiengne, 

Bierre, Senart, Livry, Crécy, Brie, Champagne, 

Touraine, Anjou, le Maine, Orléans, Vandosmois, 
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Le /iai4 et ba» Potcto», Saind^mge, i'Anqouknois, 
Bourbonnais, NivemoiSf le Berry, la Soukm^fne, 
La Picardie, Caux, Normandie, Bourgongne : 
Bref, par tous les pa/ys où fay esté mené. 
Ma bonté fut coynue, et mes$ne en Dauphiné. 
Et qui de ma bonté n'a cognoissance encore 
Par ce discours verra la gloire qui m'honore. 
De vous qui portez trompe, et gui la chasse aymés 
Pour me hault louanger n'ay peur d'être blasmés : 
Je sçay qu'à mon honneur un seul ne porte envie. 
Oyez dof^c s'il vous plaist queUe a esté ma vie. 

Mon poil qui estait gris tiroit fort sur le brun, 
Qui de la vieille race est le poil plus commun : 
ravois le dos râblé, jairet droict, jambes souples, 
Qui, plus, au laisser courre, allais toujours sans couples . 
De me coupler aussi n'estait point de besoin. 
Car des valets de chiens je n'estois jamais loing : 
Accompagnée estoit ma sagesse de craincte. 
Mais quand le cerf lancé estoit dans son efuseincte 
Et qu'on sonnait pour chien, adonc marchais devant. 
Comme faict un ban cliefqui conduit le devant 
De sa trouppe guerrière, en allant à la charge. 
Ainsi guidais la meute, et en prenais la cliarge. 
Quay que mes compagnons fussent roides et forts, 
Tousjours auparaller faisais les grands efforts. 
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De maints rudes pieqnfmrs^ festoin^ à tmtie bride, 
Suivy par monfs et vaux, aiusi fe^tùis leur guMe. 
Chacun s'efforçoit lors de me joindre et tenir ^ 
Mais fort peu de la troupe y pouvait parwnir. 
J'estois souvent trouvé démeslant quf^que r»se : 
Crois tous les atraicts * desquels un bon ehien use 
Pour empescher un cerf de faire grand recmtrs. 
Je les avois en moy, car par mes rusés tours, 
De si près le chassais et luy faisois bravade. 
Que force luy esioit faire une grand tirade. 
Mais pour se for longer garanty n'estait pas. 
Car son forlongement advancoit son Irespus, 
Parce qu'ayant passé quelque grand lande ou plaine. 
Et icelte passée outre et hors d'alaine, 
Guidant se rafrpichir, et estre à sauveté, 
J'estois en moins dCun rieti sur sa croupe sauté. 
Malaisément de moy se pouvoU-il des faire. 
Tant diligent et prompt j'estoks en mon affaire. 
Encor que tout le change il eust poussé debout. 
Cela ne m'estonnoit, fen venois bien à bout. 
Car je m' estais acquis ceste belle louange 
D'estre plaisant chasseur, et ferme dans le change. 
Quand quelqu'un forvoyoit je iirois à sa voix, 
Si ce n'eêtoit le droit, je requestois mes voix t. 

1 Sans doute faute pour Je crois que tout Ui irait». 
^Voiu. 
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Mois et wneurs en moy avaient tette créance 

Que là où je dressois Bonnoient en asseuranee ; 

Sans regarder à terre aêseuré on estoit 

Que là où y appelais que je cowrrois le droiet. 

Sagement je cfiamns sans faire attcune faute. 

Avec une menée agréable et bien haute; 

Sans craindre chaud ne froide neige, pluye, ou vei'glas, 

Je durais tout un jour sans me voir estre las» 

Si par faute de jour fallait faire retraicte, 

Comme souvent advient quUmgrandcerffaict grand iraictCy 

A briser icelug^ pour courre au lendemain, 

A faute de limiers, j' estais mis en la main. 

Puis l'ayant rembusché au couvert et demeure. 

Au plus proche vilage allions dormir quelque heure. 

En attendant le jour, qu'asseurer se pouvait. 

De se voir relancer, si la nuict ne plauvait ; 

Puis qu'estant relancé il faisait jambes neufves. 

Et de ma diligence on voyait les espreuves. 

Si le jour de devant l'avais bien pourmenéy 

Croyez qu'au jour suivant estoit plus mal mené, 

Car je le rendais mort et terrassais sa glaire. 

Si bien que tost ou tard j'emportais la victoire. 

L'ayant pris et vaincu, chacun parlait de moy, 

Tant je plaisais à tous, encor plus à mon Roy, 

En luy plaisant aussi^ ma fiance estait teUe, 

Qu'il rendrait quelque jour ma louange immortelle. 
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Ce que de vray a fakt, et ne m'a point déceu, 
Tesmoin le grand honneur que de lug j'ay receu. 
Car ma vie est par luy eserite et rédigée ^ 
Dont ma race à jamais luy demeure obligée. 
Courage aussi donnoit à mes postérieurs 
D'estre bons comme moy, ou estre encore meilleurs, 

restais certes doué d'une bonté exquise : 

Avec ceste bonté j'avois la force acquise. 

N'étoit-ce pas grand force, à Vaage de douze ans^ 

Devant l'œil de mon Roy et de ses courtisans, 

D'assaillir corps à corps, et de le prendre à force, 

Vn cerf de dix cors jeunement, plein de force? 

Encor à la mi May, auquel jour il mourut, 

Dont de mon maistre encor mon cœur plus l'amour eust. 

Ma bonté fut alors jusqu'au ciel extolée, 

Et par la France aussi je ci*oy qu*elle est volée. 

Car le Roy fie voulant un tel acte oublier. 

Le fist tout aussi tost escrire et publier. 

Aussi en ce faisant faisoit graver la gloire, 

De son amé Relay au temple de mémoire. 

Or ay-je donc de luy, je parle en vérité, 

Trop plus receu d'honneur que n'avois mérité. 

Mais ce proverbe est vray, que pour sa récompense, 

1 Combien il est regrettable qae cet ouvrage du bon roi 
Louis XII ne nous soit pas parvenu! 
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Le bon serviteur a souvent plus qu'il ne pense. 

Or ayant expUncté cest effecl généreux. 

Qui toucher me pouvoity se tenoii bien heureux. 

J'eu des grands et petits, alors, maintes caresses. 

Et mesmement le Roy de ses mains flatleresses 

Me battoit les eostez pour me plaire et flatter. 

De luy donc et de moy diray sans me vanter : 

Digne estoit d'un tel chien, moy heureux d'un tel maistre ! 

D'un tel prince après mort au ciel puisse l'ame estre ! ^ 

1 Sainte-Palaye, dans ses Mémoires historiques sur la chasse» 
n*a pas compris que ce vers s'appliquait à Louis XII, et il a 
reproche à G. du Sable d'avoir parlé ainsi d'un chien. 




S'ENSUYVENT 

LES LOENGES DE MA DAME ANNE DE FRANCE 

DUCHESSE DE BOURBON 

FAICTES PAR MONSIEUR LE GRAND SENESCHAL DF NORMANDYE 

ENVOIEEZ A M. J. ROBERTET 

SECRETAIRE DU ROI ET GREFFIER DE L'ORDRE . 




LOENGE DE MADAME DE BOURBON * 




MivoHldra veoir l'artifice des dieux 
Le chois exquis de royal géniture , 
Qui vouldra veoir celle gui a des cieulx 
Plus de faveurs que nulle créature ^ 
Qui vouldra veoir celle que Vescripture 
Ne puet louer, pour ce qu'elle vault mieulx 
Que tous les clercs d'icy à miUe lieux 
Ne souf Croient en cent mille ans escrire, 
Se tire avant : et, s'il m'ose desdire. 
Je m'offre à luy le combatre à oultrance 
Pour soustenir le nom d'Anne de France. 



Qui vouldra veoir une passe Minerve 
Et de son temps la plus sage sybille 



« Bîblmp. MsaS. F. 308. 
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De qui le $ens tout autre engin éiatv. 
Plus que Judith a lout bien fairff habiile, 
Qui rent la farce aux rebelles dèbitle 
Et les abat par sa seule conduicte. 
Qui vouldra veoir celle qui a réduicle 
La guerre en paix et rigueur en justice. 
Soit bon, matMMNS, detlcyat ouju9tet i$se 
De son pays pour avoir cognoissance 
Des biens comprins en ceste Antie de France. 

Qui vouldra vsoir de bonté l'exemplaire 
Et de doulceur le patron et chef d'oeuvre f 
Celle qui scet si sagemmt complaire 
Qtie nul ne pert mais le perdu recouvre^ 
Qui vouldra veoir celle gui la porte f»uiore t , 
Dont sauit l'honneur des François par le monde. 
Qui vouldra veoir la droiete mapemonde 
Ou le monde est plus au mf imprimé 
Et tout orgueil wus le piê réprimé^ 
Se vieigne esbatre au vergier d'espérance 
Dont l'endos est du plant d'Anne de France. 

Qui vouldra veoir de charité le temple 

Paint de pitié et de miséricoi'de. 

Qui vouldra veoir lu pleine arche cl l'exemple 

* Ouvre. 



ik 
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U'amour, de paix, de umon et eoncorde. 
Qui croit coMeil, qui à raison s'aœrde. 
Qui a rigueur hor$ de son eloiiire mise. 
Toute faveur àjuetisee remise. 
Rend à ehascun et garde son bon droit, 
Jamais le mal pour le biet^ ne rendroit. 
Les bons guerdonne en si grant hàbondance 
Que tous veulent servir Anne de France : 

Qui vouidra veoir Vescharboude très elère 
Qui resplendist et fait France reluire^ 
Qui vouldra veoir le soleil qui espère 
A tout le siècle oà fait ses rayons Iwjre, 
Qui vouldra veoir celle que on doibt eslire 
Pour gouverner du monde la machine, 
Qui cruaulté ne procure ou machine 
Mais abolist et remet toute injure. 
S'adresse à moy, car, par Dieu, je lui jure 
Que je dy vray, sans excez de vantance. 
Dont trop louer ne puis Anne de France. 

Qui vouldra veoir l'excellent édifice 
Et forteresse ou France se confie, 
Qui vouldra (veoir J l'organe et orifice 
Dont sault la voix qui cfiascun édifie , 
Qui votddra veoir celle qui fortifie 
T^ fait du Roy H f^on auctorilc. 

k 
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Qui vouidra veoir le mur de vérité 

Tout cimerUé d'honneur et de raiion 

Et le chief d'ontvre issu de la maison 

Des fleurs de ly, par divine alience. 

Il lui fault veoir le corps d'Anne de France. 

Qui vouidra veoir la fontaine et la source 
De loz, de pris., de beauitét de faconde, 
Qui vouidra veoir le restor et ressource 
D'urbanité et de grâce féconde 
Qui jamais n'eust pareilhe ne seconde 
En beau parler, en doulceur d'éloquence , 
Dont chacun mot se poist ' à la balance, 
De bon conseil à chascun prouffitable. 
Et porte en soy auctorité notable 
Qui à vertu Vhomme esmeut et avance^ 
Tourne ses yeulx devers Anne de France. 

Qui vouidra veoir le mirouer des dames 
Et le patron ou chascune regarde, 
Qui vouidra veoir la régente des femmes 
Et le.guidon où tontes prenent garde. 
Qui leur honneur préserve et contregnrde 
A son povoir de honte et de dommage : 
Nulle ne vit qui ne Imj doye hommage 

1 Pèse. 
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Comme à princeMe excellent souveraine, 
Sans excepter ne dtichesse (ne) reyne 
Ou soit d'Espaigne ou soit d^autre naissance. 
Le chief enclin regarde Anne de France. 

De sa heaulté particulariser 
Sinon que c'est du monde la plus belle ; 
De ses vertus au long moraliser. 
Passer me vueil, car sans plus dire d'elle, 
Cha^cun côgnoist et entend que cest celle 
Qui des ingratz a l'orgueil abatu 
Tant qu'assez grain lantost aura batu 
Pour nourrir paix et garder de famine : 
Celluy le scet qui les cueurs examine, 
!jequel s'expose en toute sa puissaiice 
Pour exsauicer le nom d'Anne de France. 

Roy Loys, Roy très victorieux. 
Dont les ha^lx faitz et labeurs glorieu.r 
Ont excédé tout autentique histoire; 
Certes, je dy que l'œuvre est méritoire 
Et digne assez de te canonizer 
A toutes gens qui otU ferme créance 
D'avoir estépèi'v d'Anne de France, 




RESPONCE DE ROBERTET AU SENESCHAL * 



* 



Mtm œil ne pui^ a si hault ray attaindre 
Ne tnon regard telle splendeur, sans faindrc, 
Soufprir en soy, comme à moy se présente 
Par un escript si cler qu'on porroit paindre 
Dessoubz le ciel et de mil coulmirs taindre 
En sculpture ou lettre d'or patente : 
Si me convient gésir dessoubz ma tente 
Tout estonné et remply de merveilhe, 
Car oncq ne vy escripture pareUhe 
Si hault tissue ne matière plus digne 
Que as envoie à moy, ton derc indigne. 



1 Cette pièce est un échantillon da détestable genre que les 
pédants de la fin du xf» siècle, tel» que Chastelain et Ntolinet, 
avaient voulu mettre a la mode. Nous le donnons uniquement 
comme complément de la pièce de Jacques de Brézé. 



J 
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Quand j'ay wnUu par lire tan escript 
De mot a moi où hauUement descripl 
As les vertus et des Hens la fratU somme 
D'Anne de France dotU jamais n'estpreschpt 
L'honneur nayf qui d'elle est bien transcript 
Dedans le livre qui de vie se nomme, 
A my voye je m'endors et cuisomme S 
M'esba:issant de ta haulte éloquence, 
Et encor plus de la grâce et prudence 
Que ceste dame qui est tant assouvye 
A demonstré tous les jours de sa vye. 

Quant plus ses jours et ses heureux ans croissent. 
Tant plus ses biens et vertus apparaissent , 
La famé en voile par le monde univers : 
Ses bénins yeulx ire et rancune froissent. 
Anges et hommes le voient et cognoissent 
Et en font bruit en maintz lieux et divers, 
Maintz autres corps de dames sont couvers 
D'assez heaulté et de grant apparence; 
Mais ceste cy a tout par excellence 
Tant de nature que par grâce divine, 
Fille de Roy et des haultz dieux affine. 

Il n'est besoing que j'apelle ou invoque 
f Voilà un singulier éloge de TouTrage de Brézé. 
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Les Piérides baignons dessoubz ta roque , 
De Parnasus en l'eau pégaseique 
Ne qu'ApoUo et les muses firovoque^ 
Guidant à droit chantant toucher la broque, 
Ne approuchtnr ta haulte réthorique ; 
Car pour parfaire tel ouvrage outantique, . 
Comme tu as, parlant de ceste dame, 
Paracomply, fauldroit que j'eusse l'ame 
Espurée de terrestre sustance 
Pour dignement louer Anne de France. 

QuatU Homère vivroit, Perse et Virgile, 
Vates, poètes et acteurs mille et mille, 
Tous enyvrez de la source hélicone, 
Langue embasmée et pîeume d'or agile. 
Je ne croy point qu'on trouvast si hauU stile, 
Combien qu'assez leur tube cler résonne ^ 
Pour bien descrire comme la raison donne 
. Les biens de nostre tant amée duchesse 
Qui surpasse Pénélope de Gresse, 
Comme une Rester surpassait Betsabée; 
Son loz, son bruit, chascun désire et bée. 

De moyje n'ay de quoy lui faire offerte. 

Mon ignorance est à chascun aperte ; 

Fol d^en escrire et mains sage d'emprendre : 



J 
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Mon nom, mon drinln'y puet ctvoir que perie, 
Car je n'ay pleume ne langue assez experte 
Pour me fourrer à si kauU entreprendre , 
Mais louer fauU ce oà n'a que reprendre. 
Car tel amas de vertus en trésor 
Et que les gemmes précieuses et l'or 
Qui onques furent ne vallent pas une unde 
De l'eau de grâce qui en ceste Anne habonde. 

Ses actes sont tous d'honneur cymentez 
Et en vertus bien assiz et plantez ; 
Plus n'en dtVai/, car c'est trop hault ouvrage 
Pour mon savoir et engin : si m'en tez : 
En son vergier sont espdrs et plantez 
Arbres et feuilles, fleurs et fruitz de parage, 
D'odeur souefvey de saveur et goustage. 
Parfait y est tout partout sans redicte. 
Chois de nature, de grâce drcumscripte. 
Qui toutes passe, sans aes autres mesdircy 
Je ne voy pas qu'on en puisse mais dire. 

Mais après tout humblement je proteste 
De maititenir ce que d'elle j'ateste^ 
Car plus y a que dire on n'en saurait : 
Autres dames ne blasme ne déleste. 
Ne contre elles plait ne prens ne conteste,. 
Preuve ne fault à ce que cler on voit ; 
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Main se son loz eitoit ainsi qu'il doibt. 
Magnifié fiar Pindare on Alcée, 
Sa gloire el famé seroiten del hatUsée 
Comme appartient pour resjouir les angclz. 
Elle setile est digne de telz loitenges. 

Or prens en gré chevalier honnoré 

Dont Apollo s*est tant énamouré 

Que na faveur en ta langue se monstr*e : 

En fais d^ honneur as si bien labouré. 

Et haulz escriptz^ cogneu et savouré, 

Qu'armes et lettres tout en ton corps s'acoustre, 

L'ung éxéqute ce que l'autre remonstre 

À toy tenue est fort ceste princesse 

En laquelle se voit au vray sans cesse 

Tout ce dont tu, par œuvre élabourée. 

L'as cnrichy de loz et décorée. 

Roy régnant, Charles délicieux. 
De telle seur avoir estes heureux ^ 
Dieu vous ti fait au àiecle deux lumières. 
Le demourant ténèbres fuméères 
Sont au regard de Votre Majesté, 
Icy me suis, fassaiU fin, arresté, 

Tiiot. 
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tion de DRAKE en Amérique à la même époque ; publiés pour la 
première fois d'après les manuscrits de la bibliothèque Impé- 
riale, par M. Louis La€oub. « 2 50 

Papier de couleur ou papier vélin 5 » 

I I < Il 1 11^ » 

DESCRIPTION 

DE LA 

VILLE DÇ PARIS AU XV^ SIECLE 

PAR GUILLEBERT DE METZ 

Publiée pour la première fois d'après le manuscrit unique, et 

précédée d^une mtroduction, par M. Le Roux de Linct. 8 >^ 

Papier de Chine ou de couleur (quelques exempLJ, 15 » 

CHANTS 

HISTORIQUES ET POPULAIRES 

DU TEMPS DE CHARLES VU ET DE LOUIS XI 

Publiés, pour la première fois, d'après le manuscrit original, 
avec des notices et une introduction, par M. Le Roux de Lincy. 

230 papier vergé «. . 6 '> 12 papier de couL 42 » 



4 papier de Chine. 45 



» 



8 papier vélin ... 42 



OEUVRES INEDITES 

DB p. DE RONSARD 

GENTILHOMME VANDOSMOIS 

Publiées (tar Prosper BLAMCHEMAm, de la société des Biblio- 
philes iraDQois, ornées du portnit de Ronsard* de ses amioi- 
Ties et du îic^-Mnledesa sifiMtore» |;ravé8 sur bois. 

Un w>lym0é0^(M pages, imprimé awe luxe, petit in-^; in-foHo 
et tti*4«; éi œmplHe les édttims d» Konsenrd d^ 4586 <t 4630. 

Formai de \fk col lection (justiftcâtton des éditions deBuoo) .40 » 

Pafuer 4)c Obine <tiré à 4 exet»pl.) 20 > 

PapierdeoiMilcar(tiréà 40eK«Bpt.).. «. 45 • 

ln-4« ou iD«foito (tiré à S5 eftemplaîret) 20 n 



LES VERS DE M' HENRI BAUDE 

POETi DU XV SIECLfi. 

Recueillis et publiés par M. I. QoicasRiif , professeur à Técole 

impériale des Gbartes* 

necneil des meilleures poésies km élève de Villon, ignoré Jasqn'Si ees der- 
niers temps, el qai a ea^ comme son maître» des dénêMi «vee la pelioe, nais 
seulement pour a voir. mis de la politique dans ses v^. L'édiienr a pabliè de 
nombreux documents qui attestent les infortunes de daude, après en SToir tiré 
*la sni)slance d'une cnnense biographie. 

8 pSkpier de couleur. 4 » 
8 papier vélin. 40 » 



330 papier yersé. . . 
4 papier de CbiDe. 



biographie. 
42 



LES EGLISES 

ET 

LES MONASTERES DE PARIS 

Pièces en prose et en yersdes ix', xiii" et iiv* siècles, publiées avec 
notes et préface diaprés les wanuserks, par M. H. L. Bordibb, 

On troave dans ce volume : i» Une réimpression des Moustiirs db Paris, 

Îoéme datant de 139S et publié m 1808 par Meon ; 3» Églises ei Monastères de 
>aris en I32S, poème inédit publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale ; 3" Un document inédit du ixe siècle donnant l'inventaire des terres 
possédées à Paris par l'abbaye de Saint-Manr; 4o Eglises et Monastères de 
Paris de 1 835 h 1789; Etat actuel des Eglises des Monastères de Paris. 

I 8 papier de coulear. 4 a 
I 8 papier véUn 49 » 



330 papier vergé ... 5 » 
4 papier de Chine. 42 » 



CHAR LES D U LIS 

OPUSCULES HISTORIQUES 

RELATIFS A 

JEANNE DARC 

DITE LA PUCELLE D'ORLEANS 
Nouvelle édition, précédée d*aiie notice historique sar Tiraieur, 
accompagnée de diverses notes et tiéveloppemenls» «t de 
deux tableanz généalogiques inédits avec blasons, par 

M. VaLLET PB VllIVlLLE. 

3H0 papier vergé.. . 6 « | 8 papier de couleur. 40 9 
4 papier de Chine. 4ï • | 8 papier vélin 10 ^ 



LA 

JOURNEE DES MADRIGAUX 

(EXTRAIT DES MANUSCRITS DE CONRART) 

Avec introduction et notefs pvr E. Colombet; suivie de la 
GaseUe de Tendre ( avec la cante de Tendre), et du Carmnai 
des Pràieuses ; 

S30 papier vergé... 5 » 1 8 iMpier de couleur, 19 » 
4 papier de Chine. 43 » | 8 papier vélin 40 » 



LES LOIX DE LA GALANTERIE 

Aync introduction et notes publiées par Lcd. Lalarnb. ^ 50 

Papier de couleur ou papier vélin 5 » 

Rèliipression fidèle d*on petit opascole tiré do même recoeil que la Ruelle 
mal auorlie. Dans ane très-eoarte préface Téditetir M. Lnd. Lalanne a établi 
nne comparaison entre ce livre et le Traité de la vie élégante de Balzac. Il a 
de plus, dans quelques noies, démoniré que le type du Gralant, préconisé par 
l'auteur, est précisément le type du marquis ridiculisé par Molière» qui a fait 
plus d'un emprunt aux Loiœ Ae la QLalAnl0r%e, 



CHANSONS ET SALUTS D'AMOUR 



DE 



GUILLAUME DE FER'RIERES 

Dit le Tidamt de Chartrù, poëte du ztii* Siècle, 

La plupart inédits et réunis pour la première Tois avec les 
variantes de tous les manuscrits , précédés d'une notice sur 
l'auteur, par L. Lagour 3 » 



PHILOBIBLION 

EXCELLENT 

TRAITE SUR L'AMOUR DES LIVRES 

PAR RICHARD DE BURY 

Grand-Chancelier d'Angleterre, 

Traduit pour la première fois en français ; précédé d'une inlro- 
duction et &ui?i du lexte latin revu sur les anciennes édiiions 
et les manuscrits de la Bibliothèque impériale, par Hippoltte 
CocHERis, membre de la Société des Antiquaires de France. 

Un fort volume d'environ 350 pages. 

476 papier vergé... 42 » | 42 papier de couleur. 20 » 
I papier de Chine. 25 » | 6 papier vélin 20 » 

LIVRE DE LA CHASSE 

DU GRAND SENESCHAL DE NORMANDIE 
Et les dits du bon chien SoulUard, qui fut au roy Louis de France 

Xle de ce nom ; 

Publié par M. le baron J. Picnoii» président de la Société des 

Bibliophiles françois. 

Un vol. (tiré à petit nombre). 5 » 

RECIT DES FUNERAILLES 

D'ANNE DE BRETAGNE 

Précédé d'une complainte sur la mort de cette Princesse et de 
sa Généalogie. Le tout composé par Bretaigne, son héraut 
d* Armes. Publié pour la première fois avec une introduction 
et des notes par L. Hcrlet et Max. de Gombert. Un vol. avec 
blasons gravés w 5 » 

Fûur paraître ftrodiainemerU : 

LA VIEILLE 

ou LES DERNIERES AMOURS D'OVIDE 
Poème erotique composé au xiv* siècle, par Jehan Lefebvre 
sur un poème latin de Vetula, précédé d'une Notice histori- 
que et critique sur ce poème, attribué à Ovide pendant le 
moyen âge et restitué à Richard de Foumival , poète picard 
du XIII® siècle, par Hippol yte Cocheris. 

Les 5 autres volumes sont en préparation et paraîtront 

successivement. 



Pari». —Imprimé chez Bonayenture et Ducessois, 65, quai des Augustins 
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